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Le premier 
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Milann
Les cloches sonnent 18 h 00.
 
Les températures sont douces en cette fin de mois de septembre, mais un petit vent frais s’installe délicatement à mesure que le soleil prépare sa descente vers l’horizon. Il va falloir que je pense à rentrer, mais je ne suis pas encore prête à quitter cet endroit.
Je resserre sa veste autour de moi. Je l’ai portée chaque jour depuis que je suis ici. J’ai au moins cette infime partie de lui auprès de moi, à défaut d’avoir osé frapper à sa porte. Je n’ai pas hésité une seconde avant d’envoyer un message à Chloé : elle rentre de vacances demain, nous avons d’ores et déjà programmé nos retrouvailles. Aaron, en revanche…
 
C’est plus compliqué.
 
J’ai passé beaucoup de temps en extérieur depuis mon retour en région parisienne, il y a deux jours. La chambre d’hôtel que j’ai réservée est minuscule et je ne peux pas faire trois pas sans me cogner dans une valise ou dans un sac. Mais la vue est sympathique et il y a une salle de bains avec une baignoire, alors je ne me plains pas. Néanmoins, une fois installée et bien reposée du voyage, je me suis inévitablement mise à tourner en rond.
J’aurais pu aller rendre visite à mon père et à sa nouvelle famille, ou au moins l’avertir de mon retour. Mais je n’ai plus eu de nouvelles depuis sa visite à Montréal avec sa femme et leur fille, Lina. C’est triste, mais je dois avouer que je me suis habituée à vivre sans lui. Alors tant pis. On verra plus tard pour les retrouvailles familiales.
À la place, j’ai décidé de faire quelques courses et un peu de repérage : mon appartement en résidence étudiante se trouve à huit minutes à pied de mon université – qui est vraiment aussi magnifique qu’on le dit. J’ai hâte de commencer à y étudier pour ma dernière année de master. Plusieurs commerces de proximité sont également accessibles en quelques minutes, un avantage considérable quand on n’a pas de véhicule. Eh non, toujours pas de permis de conduire en vue…
Je me suis aussi occupée de la paperasse : assurances, carte bancaire, titre de transport… Je n’ai pas terminé, d’ailleurs. Bref, après deux longues journées à cavaler à droite et à gauche, je me suis enfin décidée à revenir ici. Cet endroit que j’aime tant…
 
Central Parc.
 
Pas celui de New York, non. Ici, c’est Central Parc avec un « c ». Le parc où tout a commencé. Le parc à une dizaine de mètres de sa maison… et à une quinzaine de minutes de mon futur appartement.
Un sourire nostalgique me vient aux lèvres.
J’ai souvent repensé à cette soirée hors du temps, ces deux dernières années. Je me suis torturé l’esprit à me demander ce qu’il se serait passé si j’avais eu le courage de prendre ses coordonnées et de garder contact avec lui. Mais chaque fois, j’en arrive à la même conclusion : ça aurait cassé la magie de notre rencontre et de notre histoire naissante. Au fond de moi, je le sais. C’était la bonne décision.
 
Pourtant, il m’a tellement manqué…
Il me manque tellement.
 
Je n’ai jamais oublié Aaron. Je n’ai jamais cessé de penser à lui et à mon retour en région parisienne. À nos retrouvailles.
Les premiers temps, j’étais sur un nuage, optimiste et impatiente à l’idée de le retrouver et de reprendre les choses là où nous nous étions arrêtés. Le temps a passé et je suis peu à peu redescendue sur terre, prenant conscience qu’en réalité, il faudrait tout recommencer. Puis est arrivé le moment où j’ai arrêté d’y penser à chaque instant et où la vie a repris son cours. Et pourtant, à quelques jours de mon départ, l’excitation à l’idée de le revoir m’a envahie tel un raz-de-marée et ne m’a plus quittée.
Maintenant que je suis là, une angoisse nouvelle fait son nid près de mon cœur : et s’il m’avait oubliée ? Et si toutes nos promesses n’avaient été faites que sur l’instant ?
Je secoue légèrement la tête pour me remettre les idées en place. Ça suffit. Il faut que je rentre. J’aurai tout le temps de me torturer avec mes doutes une fois douchée et installée confortablement dans mon lit. J’hésite un instant à passer prendre un plat à emporter chez Hongyi, le traiteur asiatique qu’Aaron m’a fait découvrir, un pur délice.
 
C’est au moment où je me décide enfin à partir que mon regard se pose sur la gravure de mon prénom. Et je découvre avec stupeur qu’il a ajouté le sien après mon départ.
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Oh…
 
Je n’ai pas le temps de réfléchir plus longtemps à ce que ce geste signifie : mon bonnet rouge favori, Bernard pour les intimes, apparaît de nulle part et entre dans mon champ de vision. Et tout le reste disparaît.
L’espoir se fraye un chemin jusqu’à ma gorge et prend toute la place, m’empêchant de respirer. J’écarquille les yeux et me retourne vivement sur mon siège. Et je tombe nez à nez avec…
 
— Aaron ?
 
Mon cœur manque un battement.
Puis deux.
Puis je ne contrôle plus rien.
 
Un instant je suis assise, et celui d’après je suis sur mes pieds, une main sur la poitrine et l’autre fermement agrippée à mon siège pour ne pas sombrer.
Je crois que j’ai fait tomber mon sac. Je ne m’en soucie même pas. Car c’est bien lui qui se trouve face à moi, me dominant de toute sa taille, son regard ébène intensément planté dans le mien.
Un frisson puissant me parcourt l’échine alors que je le détaille sans retenue. J’ai tellement rêvé de ce moment que j’ai du mal à croire qu’il est réel, qu’il est vraiment là, que c’est vraiment lui. Je me retiens de le pincer pour en avoir le cœur net.
Ses boucles brunes sont légèrement plus longues que la première fois que je l’ai vu, lui tombant délicatement sur le front. Mon regard suit les lignes de son visage, allant de ses sourcils fournis à ses lèvres charnues. Il arbore désormais une légère barbe de trois jours. C’est nouveau. Ça lui va à ravir.
Il porte un simple jean blanc et un tee-shirt près du corps de la même couleur, ce qui tranche délicieusement avec sa peau ambrée, son éternel sac de sport pendu à l’épaule.
 
Il est à couper le souffle.
 
J’ai perdu la capacité de me mouvoir. Celle de parler aussi, semble-t-il. J’ai l’impression que nous passons une éternité à nous détailler l’un l’autre, totalement indifférents au monde qui nous entoure, pourtant une seconde seulement a passé. S’il ne brise pas le silence bientôt, je vais me consumer sur place.
Lorsqu’il s’adresse enfin à moi, ses paroles m’enveloppent et me réchauffent.
 
— Salut, jolie Millie.
 
Oh, mon cœur…
 
Le son de sa voix me fait frissonner. Elle est exactement comme dans mes souvenirs.
 
Non. 
Elle est encore mieux.
Plus douce, plus grave, plus mélodieuse.
 
Je cligne des yeux et un sourire chaleureux habille désormais ses lèvres. Quand il m’ouvre ses bras, je cesse de réfléchir : je saute à son cou, peut-être un peu trop fort étant donné son mouvement de recul, et je m’abandonne à son contact, sentant son cœur battre au rythme du mien contre ma joue.
 
Il me serre dans ses bras et les doutes des deux dernières années disparaissent en un battement de cœur.
 
C’est Aaron. C’est moi. C’est nous.
 
Et nous allons reprendre notre histoire exactement où elle s’est arrêtée.


Aaron
Ses cheveux sentent le macaron à la pistache.
 
C’est la première pensée qui me traverse l’esprit alors qu’elle se blottit dans mes bras et que je la serre comme si mon existence tout entière en dépendait.
 
Milann.
 
Putain. C’est bien elle. Deux ans, huit mois, une heure et cinquante-trois minutes après notre première rencontre, nous voici enfin réunis. Il faudra que je remercie Chloé de m’avoir averti de son retour. Je ne savais même pas qu’elles étaient restées en contact depuis tout ce temps.
J’ai toujours cru au destin. Je dois tenir ça de mon père, ou bien j’ai tout simplement été influencé par ses propres croyances. Dans tous les cas, j’ai toujours pensé que, si un événement doit se produire, alors il se produira, d’une manière ou d’une autre.
 
Je savais qu’on se retrouverait.
 
Je la libère de mon étreinte tout en gardant mes mains sur ses épaules le temps de la dévorer du regard de la tête aux pieds. Sa robe noire à bretelles souligne délicieusement ses courbes généreuses jusqu’à ses genoux. Elle porte la même paire de bottines à lacets qu’il y a deux ans, et un détail que je n’avais pas remarqué jusque-là attire alors mon attention.
— Sympa, ta veste, lâché-je dans un sourire.
Elle écarquille légèrement les yeux avant de commencer à la retirer.
— Oh, excuse-moi, il serait temps que je te la rende…
 
Sa voix…
 
C’est la première phrase complète qu’elle prononce et putain, j’avais oublié à quel point sa voix pouvait être douce et sensuelle, et l’effet qu’elle me fait chaque fois qu’elle parle.
— Arrête, dis-je en la rabattant sur ses épaules. Tu peux la garder, en souvenir du bon vieux temps.
Je lui adresse un clin d’œil et la surprends qui rougit légèrement en détournant le regard. Elle est adorable.
Je la sens intimidée, sur la réserve. J’ai conscience que je la prends de court, j’aurais pu l’avertir de mon arrivée mais je me suis dégonflé. Après avoir passé plus de deux ans sans nous donner de nouvelles, je ne voyais pas bien par où commencer mon message ni comment lui proposer un rendez-vous sans que ce soit trop formel et embarrassant.
Alors j’ai choisi de faire confiance au destin, une fois de plus. Cela fait quarante-huit heures que je me balade à Central Parc matin et soir en espérant tomber sur elle. Chloé m’a dit qu’elle était arrivée il y a deux jours, et j’ai tout de suite su qu’elle finirait par revenir ici. J’ai eu raison d’y croire.
— Tu as faim ? je lui demande en faisant glisser mes mains le long de ses bras jusqu’à attraper les siennes. On pourrait aller manger un truc.
— Est-ce qu’on est dans un remake de notre première rencontre ? plaisante-t-elle en haussant un sourcil malicieux.
Je ris et la prends à nouveau dans mes bras, enfouissant mon nez dans ses cheveux, et elle me rend mon étreinte de bon cœur.
— Tu ne peux pas savoir à quel point tu m’as manqué, Milann.
— Je crois que j’ai ma petite idée, Aaron.
*
*     *
Mon sourire n’a pas quitté mes lèvres lorsque nous arrivons chez Hongyi quelques minutes plus tard, après avoir passé tout le chemin à nous chamailler comme deux enfants. Je lui ai proposé de venir y manger pour la blague, mais elle a insisté en m’assurant qu’elle comptait réellement commander son dîner ici.
J’ai appris qu’elle s’est installée à l’Auberge de la Marquise, un petit établissement très sympa pas loin d’ici, le temps que son appartement soit prêt. J’ai hésité à lui proposer de venir à la maison plutôt que de claquer son argent, après tout ce n’est pas la place qui manque, mais j’ai eu peur de l’effrayer en brûlant les étapes, alors je m’en suis abstenu.
— On prend ce plateau-là ? je lui propose. C’est le seul sans thon cru. On peut aussi commander à la pièce, si tu préfères.
— Tu te souviens que je n’aime pas le thon cru ? s’exclame-t-elle, surprise.
Je lui lance un regard entendu ; évidemment que je me souviens des moindres détails de nos conversations.
Une fois servis, nous nous installons en terrasse, sur une petite table sympa à l’orée de Central Parc. Le temps est parfait : un beau ciel dégagé avec un petit vent frais. Le soleil devrait se coucher d’ici une petite heure, ce qui nous laisse le temps de dîner tranquillement à la lumière du jour.
Tout est parfait, vraiment, si ce n’est que Milann est étrangement calme, tant et si bien que je commence à me demander si quelque chose la dérange. S’il y a bien une chose dont je me souviens, c’est de la fluidité de nos échanges dès les premières minutes de notre rencontre et pendant toute la soirée qui a suivi. Je ne veux pas perdre ça, je refuse qu’une gêne s’installe entre nous et que nous agissions comme deux étrangers. Je la sonde du regard puis décide de lui poser la question directement.
— Est-ce que ça va ? demandé-je. Tu m’as l’air préoccupée…
Elle lève ses grands yeux d’argent sur moi, me scrutant quelques instants en se mordant la lèvre inférieure.
— Est-ce que j’ai eu tort de venir ? je demande, déconcerté.
— Non ! s’empresse-t-elle de répondre. Pas du tout, ne crois pas ça. C’est juste que…
Elle soupire longuement, et lorsqu’elle pose de nouveau son regard sur moi, j’y lis de la détermination.
— Pourquoi ne sommes-nous pas restés en contact tout ce temps, Aaron ?
Sa question me prend de court.
 
Vraiment, Millie ?
 
Je ne m’attendais pas à ce qu’elle me confronte sur le sujet de façon aussi brutale. Mais il vaut mieux briser la glace une bonne fois pour toutes dès maintenant, j’imagine.
— Est-ce que tu aurais voulu que je te contacte ? je lui demande, prudent.
— Je ne sais pas, c’est juste que… C’était si bien parti entre nous. Pourquoi aucun de nous n’a osé faire ce pas ? Franchir ce cap ? Pourquoi ce silence depuis plus de deux ans ?
— Est-ce que tu as la réponse à ces interrogations, te concernant ?
— Arrête de répondre à mes questions par des questions ! me reprend-elle avec humeur. J’ai demandé la première, à toi d’y répondre.
Je ris, surpris par sa réprimande, puis m’excuse platement en replaçant une de ses mèches folles derrière son oreille. J’ai l’impression qu’elle frissonne à mon contact. Ça me plaît. Je la sens se détendre, aussi.
— Écoute, Milann, je ne sais pas trop quoi te dire… On n’avait qu’une soirée devant nous, tout est allé très vite.
Elle plisse le front, m’intimant silencieusement d’arrêter de tourner autour du pot.
 
Merde. Elle ne va pas me laisser tranquille.
 
J’expire longuement. Puisqu’elle veut jouer cartes sur table alors d’accord. Parlons à cœur ouvert. Ce n’est pas dans mes habitudes de me livrer autant, je suis plutôt du genre à garder ce que je ressens pour moi et à toujours afficher une mine détachée et enjouée. C’est comme ça. J’aime être là pour les autres, mais ma peine est mienne, je la garde pour moi.
Pourtant Milann a su se frayer un chemin jusqu’à mon cœur en un temps record. Un chemin qui lui est réservé, et qui ne s’est pas dissipé depuis. C’est si simple, avec elle. Sa voix est un pansement qui soulage mes blessures. Ses paroles sont un baume pour mon cœur. Ses rires sont la mélodie de mon bonheur. Ça a été facile de discuter avec elle dès les premières minutes de notre rencontre, sous cet arbre. Alors ce sera facile aujourd’hui aussi. J’ai conscience que, si l’on veut reprendre notre histoire où elle s’est soudainement arrêtée, il faut que l’on soit honnêtes l’un envers l’autre. Sans perdre de temps.
 
Mais j’ai tellement peur qu’elle ne m’en veuille…
 
Elle a fait un pas en abordant ce sujet. À moi de prendre mon courage à deux mains et de lui rendre la pareille. Je prends une grande inspiration, et je me lance enfin :
— Ce qu’on a vécu était très fort, Millie. Je n’avais pas envie de gâcher ce lien entre nous avec la distance. Tu sais à quel point j’ai… peur de perdre les gens à qui je tiens. Entre ma mère, Ellie… Ce que j’ai vécu laisse des traces.
Son regard compatissant et sa petite main qui trouve la mienne par-dessus la table m’encouragent à continuer.
— Tu m’avais confié que tu reviendrais pour terminer tes études ici. Alors, au lieu de dénaturer notre entente en entamant une relation virtuelle, j’ai choisi de croire en la magie qu’il y a entre nous. C’est tout. Je savais qu’on se retrouverait. Est-ce que ça te convient comme réponse ?
— Ça fera l’affaire, répond-elle avec un sourire en coin. Et puis, c’est un avis partagé.
— Vraiment ?
— Vraiment, répète-t-elle avant d’ajouter : j’ai longtemps hésité à t’écrire, tu sais ? Après avoir repris contact avec Chloé, tu étais le prochain sur ma liste. Mais les jours ont passé sans que j’ose… et après quelques mois, et à la millième lecture de ton mot, j’ai aussi choisi de croire en notre bonne étoile.
Son regard se baisse sur nos deux mains entremêlées alors qu’elle se perd dans ses pensées. Moi, je ne la quitte pas des yeux. Force est de constater que mes souvenirs ne lui ont pas rendu justice : elle est un million de fois plus douce que dans ma mémoire, un milliard de fois plus belle.
Les rayons du soleil couchant font briller ses yeux gris et habillent sa peau d’un halo doré. Elle est si belle. Elle resserre ma veste contre elle pour se protéger du vent et j’ai aussitôt envie de la prendre dans mes bras.
— Est-ce qu’on a eu raison ? me demande-t-elle dans un sourire triste.
Je lâche sa main à contrecœur pour m’emparer de mon portefeuille dans la poche arrière de mon jean. J’en sors un morceau de papier abîmé par le temps, soigneusement rangé dans ce compartiment depuis ce fameux vingt janvier. Son regard s’illumine lorsqu’elle le reconnaît.
— Aaron… murmure-t-elle en sortant elle-même un mot de la poche de ma veste.
Mon sourire atteint mes oreilles.
— Tu l’as gardé tout ce temps ? murmure-t-elle.
— Toi aussi. 
— C’était une idée de Chloé, avoue-t-elle.
Je ne peux m’empêcher d’éclater de rire : la garce ! Il faudra que je lui en touche deux mots.
— C’est aussi Chloé qui m’a encouragé à t’écrire.
Nous nous regardons longtemps sans parler.
Les silences entre nous ont toujours été aussi éloquents que de longs discours.
— Alors, on a eu raison ? je demande à mon tour.
— On a eu raison, conclut-elle.
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Milann
Je me lève avec les premières lueurs du jour le samedi matin, après avoir rêvé des événements de la veille une bonne partie de la nuit.
Une douche rapide, puis je sépare mes cheveux humides en deux parts égales que j’entreprends de tresser, emmitouflée dans l’un des peignoirs moelleux de l’hôtel. Mon regard se perd à travers la fenêtre : le ciel est dégagé et le soleil brille déjà. Une belle journée se profile pour ce dernier jour de l’été.
Je choisis une tenue simple et confortable en me brossant les dents : un jean bleu clair coupe boyfriend et un débardeur blanc côtelé avec une veste de survêtement à capuche de la même couleur. J’enfile des Converses, attrape mon mini-sac à dos et descends enfin pour me rendre dans la salle du petit déjeuner.
Mon appartement sera prêt en début de semaine, j’ai rendez-vous lundi matin à l’agence immobilière pour récupérer les clés. Je n’ai pas défait mes valises depuis que je suis arrivée, j’ai seulement sorti mes affaires de toilette et quelques fringues. Des courses d’appoint traînent par-ci par-là, mais rien de fou. Je prévois la journée de demain pour tout organiser au mieux en vue de mon déménagement en taxi, lundi, après mon passage à l’agence. Ça promet d’être drôle. Et onéreux.
Mon téléphone vibre au moment où je m’installe à une table isolée pour savourer mon thé au citron et mes biscottes au Nutella. 
Chloé : ¡Holà chica! Mon avion vient d’atterrir. Trop hâte de rentrer à la maison. On se voit toujours ce soir ? Je t’appelle. Bises.

Un couinement m’échappe. Je suis tellement heureuse de la retrouver ! Je lui tape rapidement un message de confirmation avant de retourner à mon petit déjeuner. J’ai hésité à lui parler de ma rencontre avec Aaron, mais c’est le genre d’histoire qui se raconte de vive voix.
 
Aaron…
 
Notre soirée improvisée tourne en boucle dans ma tête. J’étais pleine d’appréhension quant à nos retrouvailles, mais finalement c’était aussi fluide et confortable que notre première rencontre.
Nous ne nous sommes pas attardés longtemps au restaurant hier soir. Aaron était apparemment attendu quelque part, son téléphone n’arrêtait pas de sonner, et j’avais encore de la paperasse à gérer à l’hôtel. Nous nous sommes promis de nous laisser le temps de nous redécouvrir réellement, sans contraintes de temps et sans secrets. Il a proposé de me raccompagner en scooter, ce que j’ai accepté malgré ma peur panique des deux-roues, étant donné le trajet de quelques minutes seulement. Nous n’avons pas emprunté de voie rapide, alors mon cœur n’a pas lâché en cours de route.
Nous nous sommes quittés devant l’hôtel après nous être enlacés une dernière fois, et lorsqu’il a posé ses lèvres sur mon front, j’ai cru défaillir. Cette fois, il a pris le soin de noter mon numéro avant de s’en aller, en me promettant de me donner des nouvelles très vite.
Un coup d’œil rapide à mon téléphone m’indique qu’il est neuf heures passées. J’ai plusieurs rendez-vous administratifs à honorer dans l’après-midi, et un déjeuner de prévu avec la créatrice d’une marque de thé qui recherche une rédactrice web à temps partiel, le job étudiant parfait pour moi. Le restaurant n’est pas très loin des grands magasins, alors j’ai décidé d’aller y faire un tour ce matin.
J’avale la dernière bouchée de ma biscotte, enfile mon sac à dos et m’apprête à quitter l’hôtel au moment où mon téléphone vibre et affiche le prénom d’Aaron.
— Allô ? réponds-je, surprise.
— T’es prête ?
— Pardon ? Prête pour quoi ?
— Je suis dans le hall de ton hôtel, je t’att… Ah non, c’est bon, en fait.
Je me retourne vivement en entendant la fin de sa phrase dans mon dos. Il est bien là, face à moi, le téléphone à la main et un sourire à faire fondre un iceberg plaqué sur ses lèvres parfaites.
— Mais ? Aaron, qu’est-ce que tu fais là ? je balbutie, interdite.
— Tu voulais aller voir les grands magasins, ce matin, non ? C’est bien ce que tu m’as dit hier ?
— Oui…
— Bon, eh bien je t’y emmène, dit-il tout sourire en tendant une main vers moi.
J’éclate de rire en le fixant sans bouger de ma place, stupéfaite.
— Je croyais qu’on se laissait du temps ?
— Je t’ai laissé la nuit, c’était bien assez long. Crois-moi.
Sur ces mots, il fond vers moi et m’enlace d’un bras en m’embrassant la tempe. Je me laisse aller à son contact et capitule. Après tout, il y a pire qu’une matinée avec Aaron, comme programme.
Nous nous apprêtons à quitter l’hôtel lorsqu’un homme m’interpelle d’une voix d’outre-tombe :
— Mademoiselle Winslet ?
*
*     *
— Comment ça, « la chambre n’est plus disponible pour le reste du séjour » ? C’est une mauvaise blague, c’est ça ? Où est la caméra cachée ?
L’homme en face de moi me fixe de son regard de chien battu, tellement désolé pour moi, mais un sourire résigné plaqué sur les lèvres.
— Je suis sincèrement navré, mademoiselle Winslet. Il semblerait qu’il y ait eu une erreur lors de votre réservation : la chambre qui vous a été attribuée est en fait destinée à accueillir les membres d’un congrès dès demain. C’est le cas de toutes les chambres de l’étage, à vrai dire.
Je reste bouche bée, à court de mots. Ce n’est pas possible, ça ne peut pas être vrai.
— Bien évidemment, reprend l’homme au comptoir d’une voix qui se veut rassurante, votre séjour vous sera intégralement remboursé et nous prendrons en charge le coût du transport jusqu’à votre prochain lieu de résidence, y compris pour vos nombreux bagages. Malheureusement, vous devrez quitter les lieux dès demain matin, dix heures.
— Mais les réservations de dernière minute sont hors de prix par ici… Vous ne pouvez pas m’attribuer une nouvelle chambre ? imploré-je. Même moins bien, je m’en fiche, ce ne sera que pour une nuit ! S’il vous plaît…
— Milann, laisse tomber. On va trouver une solution, viens.
Je soupire et me décide enfin à tourner les talons, en remerciant le concierge de l’hôtel qui, je le sais, a fait tout ce qu’il pouvait pour m’aider. Je me concentre sur ma respiration pour ne pas laisser la panique l’emporter, une main triturant nerveusement ma tresse gauche. Je me retrouverai donc à la rue dès demain, avec trois énormes valises et un certain nombre de sacs de courses et de tote bags blindés de mes affaires.
— Milann… respire, me souffle Aaron d’un air moqueur.
Je lui lance un regard noir en le dépassant, lui mettant un coup d’épaule au passage (qui ne le fait évidemment pas bouger d’un millimètre).
Mon esprit tourne à mille à l’heure sous mon casque les quinze minutes que dure le trajet jusqu’aux Galeries Lafayette, dans le neuvième arrondissement de Paris ; si bien que je ne prête pas attention à la vitesse ni à la conduite audacieuse d’Aaron qui semble apprécier particulièrement les slaloms en deux-roues. Je m’accroche tout de même à sa taille comme une huître à son rocher : je suis certes préoccupée, mais pas suicidaire.
Il faut que je trouve une solution pour la nuit de dimanche à lundi, et vite. Une solution qui ne me coûtera pas un bras, si possible. J’avais choisi l’Auberge de la Marquise pour son emplacement pratique, à deux pas de mon futur appartement. Je m’y étais prise suffisamment tôt pour bénéficier d’un tarif avantageux, mais là, pour trouver une nuit d’hôtel de la veille pour le lendemain si près de Paris, je vais devoir casser ma tirelire. Ou m’éloigner. Quel merdier…
Je soupire et laisse aller ma tête contre le dos d’Aaron durant le reste du trajet, ce qui a au moins le don de me réconforter. Je chercherai une solution à tête reposée dès que nous serons arrivés à destination.
 
Nous accédons aux Galeries par l’entrée principale et je me laisse guider par la main d’Aaron entrelacée à la mienne, me délectant des décors élaborés des balcons qui guident les regards jusqu’à l’imposante et grandiose coupole qui trône fièrement à plus de quarante mètres au-dessus de nos têtes.
Plus petite, j’adorais cet endroit. Nous avions l’habitude de venir admirer les vitrines de Noël chaque hiver avec mes parents. C’est l’un de mes souvenirs d’enfance les plus heureux, je crois. Je nous revois déambuler entre les passants, ma main chaudement nichée dans celle de mon père pendant que maman me montre du doigt les détails les plus amusants des mises en scène à travers les vitrines du magasin ; le tout bercé par les chants de Noël et l’odeur de chocolat chaud qui embaume l’atmosphère comme une caresse.
Aaron me guide étage après étage jusqu’au dernier sans lâcher ma main, et nous arrivons finalement sur une immense terrasse avec une vue imprenable sur Paris et ses monuments. Il est encore tôt, pourtant un nombre incalculable de gens occupent déjà les lieux, s’affairant à prendre des photos de la vue panoramique en profitant du beau temps pour avoir de beaux clichés de la ville ensoleillée.
— Ça te plaît ? me demande Aaron.
— Beaucoup, soufflé-je. J’ai vécu quinze années à Paris, et je ne suis jamais montée jusqu’ici. T’y crois, sérieux ?
— Il y a une première fois à tout. J’suis content de te faire découvrir de nouveaux endroits.
Il marque un temps d’arrêt, un sourire énigmatique plaqué sur les lèvres. Je l’interroge silencieusement du regard mais il m’ignore et reprend :
— Viens, il y a une terrasse avec une vue sympa là-bas. Je sais que tu as déjà mangé, mais ça te dit de me tenir compagnie le temps que je prenne mon café ?
— Allons-y, acquiescé-je, j’ai une petite heure devant moi avant de me rendre à mon rendez-vous.
— Alors ne perdons pas une minute !
Je le suis à travers la foule jusqu’à ladite terrasse. Nous n’attendons pas longtemps avant qu’un serveur nous attribue une table avec vue sur la tour Eiffel. Nous passons rapidement commande, un café pour lui et une orange pressée pour moi.
— Tu as déjà eu ta dose de caféine ?
— Je ne bois pas de café. En fait, je déteste ça, dis-je avec dégoût.
— T’es dingue, le café, c’est la vie !
— Ah non, vraiment pas. Je n’arrive pas à comprendre que vous puissiez prendre du plaisir à boire ce truc dégueulasse.
— Je te parie que je peux te faire aimer ça, dit-il en plissant les yeux.
— Pari tenu, mais tu perdras.
Il se rapproche de moi par-dessus la table, les bras croisés devant lui, la mine joueuse, puis murmure :
— C’est ce qu’on verra, jolie Millie.
Un sourire radieux se dessine sur ses lèvres. Mon regard se perd dans ses yeux d’un noir aussi profond qu’hypnotisant et je ne peux m’empêcher de penser que ma mémoire ne lui a clairement pas rendu justice, tout ce temps.
— Aide-moi plutôt à trouver une solution pour la nuit de demain, t’auras plus de chances de réussite.
— J’ai déjà ma petite idée, me lance-t-il avec un clin d’œil, et j’ai hâte de savoir ce qui lui passe par la tête.
[image: Image]


Le deuxième
[image: Image]

Aaron
— Huit… neuf… et dix. C’est bon, relâche.
Chris laisse retomber les haltères qu’il tenait encore à bout de bras en grognant.
— La vache, râle-t-il. T’enchaînes ça combien de fois, toi ?
— Ça dépend, j’essaye de faire dix séries de douze. Parfois quinze.
— T’es un monstre, commente mon meilleur ami, incrédule. Je viens de finir ma huitième série et je suis complètement H.S.
— Sept.
— Quoi ?
— C’était ta septième série, il t’en manque une, raillé-je.
— Te fous pas de ma gueule, s’agace Chris en me balançant sa serviette poisseuse.
Je lui rends la pareille en lui jetant ma gourde à la figure, mais il la dévie d’une tape de la main. Nous continuons notre séance de sport pendant une vingtaine de minutes encore, en nous chamaillant toujours comme deux gosses.
La semaine, nous nous entraînons chacun de notre côté à cause de nos emplois du temps chargés. Vendredi soir, en général, c’est match de foot avec les gars de la fac, une tradition qui dure depuis des années. Le samedi, en revanche, Chris et moi prenons systématiquement le temps de faire notre sport ensemble. C’est important pour nous de nous retrouver pour ces moments privilégiés, au cours desquels on peut discuter et déconner.
Chris est mon meilleur ami depuis que j’ai cinq ans. Il est le frère que je n’ai jamais eu, vraiment. Je m’entends très bien avec Jimmy aussi, son jumeau, mais ce dernier a toujours été plus solitaire. Chris et moi ? Nous passons tout notre temps libre l’un sur l’autre. Avec Chloé au milieu, la plupart du temps. J’ai hâte qu’elle arrive, d’ailleurs, elle ne devrait plus tarder.
Une fois notre séance terminée, nous prenons une douche rapide à tour de rôle dans la salle de bains attenante, puis nous entreprenons de nettoyer les équipements utilisés et de tout remettre en place avant de quitter le sous-sol de ma maison pour nous rendre dans la cuisine, au rez-de-chaussée.
 
— Et donc, reprend Chris après avoir avalé une nouvelle bouchée de son sandwich, là elle reste à l’hôtel le temps d’avoir son appart’ lundi, c’est ça ?
— C’est ça, j’acquiesce en soupirant.
J’adore Chris, vraiment, mais il faut toujours lui répéter les choses cinquante fois avant qu’il comprenne et c’est usant à force. Enfin, avant qu’il n’y prête suffisamment attention pour les comprendre, plutôt.
— Attends, attends, reprend-il, et je souffle de plus belle. Donc, là, ça y est, elle est revenue pour de bon !
— Yep, Chris, elle est revenue s’installer ici pour de bon.
— Et tu lui as dit que toi…
— Non, pas encore, je le coupe soudainement.
Je n’ai pas envie d’aborder ce point maintenant. Je suis encore sur un nuage, foutrement heureux d’avoir retrouvé Milann et impatient de voir ce que l’avenir nous réserve. Pour les sujets qui fâchent, on attendra.
— Je lui ai proposé de dormir à la maison demain, dis-je pour détourner son attention, et mon plan fonctionne à merveille.
— Tu blagues ? s’exclame mon pote. Alors toi… On peut dire que tu ne perds pas de temps, s’esclaffe-t-il.
Je joins mes rires aux siens et prends le temps d’avaler une gorgée d’eau avant de lui expliquer la situation de Milann et le plan foireux de l’Auberge de la Marquise concernant sa chambre.
Nous avons passé tout notre temps ensemble à lui chercher une nouvelle chambre d’hôtel, ce matin, elle et moi. La plupart des établissements encore libres affichaient des tarifs exorbitants mais elle a fini par prendre une chambre dans une ville voisine à un prix raisonnable. J’ai eu beau insister pour qu’elle passe la nuit à la maison, rien n’y a fait. Elle n’a pas voulu « déranger » ni « s’incruster » et rien de ce que j’ai pu lui dire ne l’a fait changer d’avis. J’avais oublié à quel point elle peut être bornée, quand elle veut. Elle a au moins accepté que je la conduise à l’agence en voiture lundi matin, avec tous ses bagages, puis que je l’aide à s’installer dans son appartement. Après maintes négociations, évidemment.
Il est quinze heures passées quand nous entendons enfin Chloé arriver en fanfare depuis le salon du premier étage où Chris et moi jouions tranquillement à la console. Nous sautons du canapé comme un seul homme pour la rejoindre dans l’entrée et la trouvons là, lunettes de soleil XXL perchées sur le nez et ses talons à la main.
— Yo les mecs, c’est votre blondasse préférée qui débarque ! claironne-t-elle en gravissant les escaliers deux par deux jusqu’à nous.
Chris manque de tomber lorsqu’elle se jette sur lui et enroule ses jambes autour de sa taille. Je me joins à leur embrassade en les enlaçant tous les deux.
 
Quel bonheur d’être enfin réunis…
 
— T’es canon avec ce bronzage, la complimenté-je.
— J’suis carrément trop bonne, tu veux dire ! s’esclaffe-t-elle, et nous rions avec elle.
Quand Chloé nous a annoncé, fin juillet, qu’elle partait quinze jours plus tard pour six semaines de vacances, seule avec un sac à dos à travers l’Asie, j’avoue que je ne l’ai pas crue tout de suite. Ça ne lui ressemble tellement pas. Chloé aime le monde : elle aime être entourée, les sorties entre potes et faire la fête. Même Jimmy est resté perplexe. Elle a bien mis une heure à nous convaincre que ce n’était pas une blague, mais nous ne l’avons vraiment prise au sérieux que le jour où elle est effectivement partie.
Elle a commencé par quelques jours à Pékin, puis elle s’est envolée pour le Japon, qu’elle a parcouru pendant dix jours. Elle est ensuite passée par la Corée du Sud, le Viêt Nam, le Cambodge, la Malaisie et l’Indonésie avant de terminer par deux semaines en Thaïlande. Elle n’avait pas prévu d’y passer autant de temps et aurait voulu visiter davantage de pays, mais elle fatiguait de bouger tout le temps, vers la fin.
Je suis incroyablement fier d’elle. Il faut un sacré courage pour s’envoler seule à l’autre bout du monde. Avec les jumeaux, on s’est contentés de deux semaines dans le sud de l’Espagne fin août et c’était déjà une organisation monstre, pour être honnête. Entre Chris qui laisse traîner ses affaires partout, Jimmy qui ne sait pas cuisiner autre chose que des pâtes au beurre et moi qui ne supporte pas de vivre en communauté, il a fallu composer avec les états d’âme de chacun.
J’ai hâte qu’elle nous raconte son périple de vive voix, même si je suis déjà au courant de tout grâce à notre groupe de discussion : durant six semaines, elle nous a fait une sorte de mini-chronique de sa journée chaque soir avant de se coucher, photos et vidéos à l’appui.
— Je suis épuisée ! râle-t-elle en se jetant dans l’immense canapé qui trône au milieu de la pièce. J’ai fait une sieste en rentrant mais entre le voyage et le décalage horaire, j’ai l’impression d’avoir quatre-vingts ans.
— T’en es pas loin, la taquine Chris. T’es carrément plus vieille que nous, ne l’oublie pas.
— Connard, j’ai à peine trois mois de plus que toi.
— Et sept de plus qu’Aaron, ajoute Chris en faisant mine d’être choqué. T’as commencé à te renseigner sur les maisons de retraite, au fait ?
Les deux entrent dans une joute verbale interminable à propos de l’âge, de leurs mois de naissance et de leurs signes astrologiques. Selon Chloé, Chris est un connard arrogant parce qu’il est Lion et il ne pourra donc jamais changer. Je les écoute en souriant mais garde mes remarques pour moi. Je ne me mêle jamais de leurs querelles d’amoureux. Parce que oui, Chloé et Chris sont clairement fous amoureux l’un de l’autre. C’est un fait.
 
Je le sais.
Tout le monde le sait.
Il n’y a plus qu’eux qui refusent de l’admettre.
 
Le reste de l’après-midi passe à une vitesse folle. Nous ne bougeons pas du canapé de la salle de jeux, ma pièce préférée, après ma chambre. Le soleil s’infiltre par les immenses baies vitrées qui habillent les murs et éclaire joyeusement la salle. Nous avons eu l’idée de mettre un film, mais il aurait fallu baisser les stores pour y voir quelque chose avec le projecteur. Finalement, Chloé est allée chercher de la glace et nous avons passé notre temps à refaire le monde en regardant le plafond.
— On devrait partir en week-end avant la rentrée, non ? propose Chloé, la bouche pleine de chocolat. Histoire de profiter de notre temps libre avant de reprendre un rythme infernal !
— Bonne idée, valide Chris.
— Il faut juste que je vérifie si mon père est là. Sinon, je suis partant aussi.
Chloé me lance un regard oblique.
— Tu as pu passer un peu de temps avec lui, cet été ? demande-t-elle, prudente.
Je me contente de secouer la tête sans entrer plus avant dans les détails.
 
Pas plus que durant l’année, non. 
 
Il a été occupé tout le mois de juillet. On avait prévu une semaine de vacances père-fils début août avant mon voyage avec les jumeaux pour passer un peu de temps ensemble. Mais comme à son habitude, il a annulé à la dernière minute en prétextant des rendez-vous et des gros contrats.
 
Bla bla bla.
 
Chloé comprend que je ne suis pas prêt à aborder le sujet, alors elle reprend sa tirade sur son week-end entre amis et je la remercie d’une caresse discrète sur la joue.
— Bon, on s’organise ça, alors ? C’est vrai, quoi, vous entrez tous les deux en dernière année de master dans à peine plus de deux semaines, vous allez être méga occupés. Et pareil pour moi à la banque, entre le budget annuel et l’arrivée de la nouvelle directrice de pôle, ils sont sous l’eau en ce moment. J’ai pas hâte de reprendre.
Elle s’interrompt pour me lancer un regard malicieux, et je sens immédiatement la bêtise arriver…
— Et puis, maintenant que Milann est revenue, je peux faire une croix sur toi, Aaron, dit-elle en pouffant. Tu vas être overbooké.
— Mais tellement ! s’exclame Chris, hilare.
— Hein ? Mais quel rapport ?
Mes deux amis échangent un regard complice mais ne disent rien.
— Sérieux, les gars. C’est n’importe quoi.
— T’es complètement mordu de cette nana, arrête de mentir, lance Chris.
— N’importe quoi, répété-je.
— Si, si, insiste Chloé. D’ailleurs, il va falloir que tu me racontes vos retrouvailles !
Je me renfrogne, stupéfait par leurs sous-entendus et passablement agacé. Je pourrais rentrer dans leur jeu et polémiquer avec eux, mais je n’ai pas envie de m’aventurer sur ce terrain. D’abord parce que je ne suis pas à l’aise avec ce genre de conversation, mais surtout parce que je ne sais absolument pas ce qui nous attend, avec Milann.
— Chris, tu crois qu’on peut squatter ta maison en Bretagne ? reprend Chloé comme si de rien n’était. On ne partirait pas le week-end prochain… mais… celui d’après, précise-t-elle en vérifiant son agenda sur son téléphone.
— Carrément.
— Parfait. Bon, on attend ta confirmation, Ronron, et je crée le groupe dans la semaine !
*
*     *
— J’vous adore, les gars, lance Chloé en ramassant ses affaires quand dix-huit heures sonnent, mais moi j’ai un rendez-vous ce soir.
— Avec qui ? demande sèchement Chris.
Je le regarde du coin de l’œil, surpris qu’il n’ait pas contrôlé le ton de sa voix, mais Chloé fait semblant de ne pas l’avoir remarqué et lui répond avec légèreté :
— Avec ma puce d’amour, Milann ! J’ai tellement hâte de la serrer dans mes bras.
Cette fois, c’est moi qui ne parviens pas à rester à ma place :
— Juste vous deux ? Pourquoi on n’est pas invités, nous ?
— C’est mort, Ronron, ce soir elle est à moi. À plus, les nazes ! balance-t-elle sans plus de cérémonie en claquant la porte derrière elle.
Chris secoue la tête en bredouillant un truc sur le fait qu’il préfère être Lion que Bélier, parce qu’au moins, lui, il n’est pas insupportable. Je n’arrive pas à croire que Chloé ait réussi à l’entraîner dans son délire.
Mon meilleur pote me lance une manette, et nous reprenons notre partie virtuelle de football là où nous l’avons abandonnée quand Chloé est arrivée. Aux alentours de vingt heures, je propose à Chris de commander à manger.
— Non merci, dit-il en se levant. Ma mère insiste pour qu’on dîne en famille ce soir, pour une fois qu’elle finit tôt. D’ailleurs, j’suis déjà en retard. À plus, mec.
— À plus, répété-je machinalement.
 
Bon.
Une fois n’est pas coutume…
Ce soir, c’est moi, et moi seul, dans cette immense baraque vide.


Milann
Le réveil est compliqué le dimanche matin.
Je manque de faire tomber mon téléphone en cherchant à couper l’alarme sans ouvrir les yeux quand elle retentit à sept heures tapantes. Je dois quitter les lieux dans trois heures, ce qui me laisse le temps de prendre une douche et de ranger mes affaires avant de descendre pour profiter du petit déjeuner.
Chloé est rentrée juste avant minuit, hier soir. Quand elle m’a rejointe dans ma chambre d’hôtel pour une soirée fast food-potins-et-pyjamas, je lui ai d’abord sauté au cou. Puis elle s’est mise à pleurer, alors j’ai versé quelques larmes aussi. Et enfin, nous nous sommes jetées sur le lit et nous n’avons pas bougé de la soirée.
J’ai très vite repris contact avec elle après être rentrée à Montréal. Nous nous l’étions promis ce soir-là, lorsque nous discutions toutes les deux, confortablement installées sur les sièges suspendus de la salle de jeux. C’est à ce moment qu’elle m’a glissé l’idée de laisser un mot à Aaron pour lui faire savoir que j’espérais le retrouver un jour… Idée qu’elle a également soumise à son ami. Il fallait voir son sourire fier lorsque je lui ai avoué que nous avions découvert le pot-aux-roses !
Une fois sortie de la douche, j’enfile une combi-short en jean avec une paire de baskets blanches et entreprends de descendre mes bagages dans le hall de l’hôtel afin de libérer ma chambre dans les temps. Il me faut faire deux allers-retours pour parvenir à mes fins. Comme convenu, le concierge de l’hôtel se charge de faire venir un van pour me conduire vers mon nouveau lieu de résidence pour la nuit. Je termine tranquillement mon petit déjeuner avant de faire mes adieux à cet endroit.
Lorsque j’arrive enfin dans ma nouvelle chambre, ma première pensée est que j’aurais dû accepter la proposition d’Aaron. Il a insisté longuement pour que je m’installe dans l’une des chambres vides chez lui, mais j’ai refusé, ne voulant pas avoir l’air de profiter de sa gentillesse et de son argent. Pourtant, plus j’inspecte cette chambre à la propreté douteuse, plus j’hésite à l’appeler à la rescousse.
 
Soupir… 
 
Heureusement que ce n’est que pour une nuit. Je ne prends même pas la peine de défaire mes bagages, que je laisse près de la porte, prête à m’en aller à la première heure demain matin.
Mon futur appartement est déjà meublé ; il est composé d’une pièce à vivre avec une mini-cuisine ouverte dans un coin et d’une petite chambre qui donne sur une salle d’eau minuscule, mais largement suffisante pour mon usage. Je n’ai pas eu l’occasion de le visiter en vrai, mais il m’a semblé très propre sur les photos. L’agence m’a indiqué qu’il avait été refait à neuf pendant l’été.
J’ai utilisé mes économies pour verser la caution ainsi que deux loyers d’avance. Il me reste de quoi vivre pour les six prochains mois, mais j’avoue qu’un job étudiant ne serait pas de trop pour éviter de tout dépenser et de me retrouver sur la paille. Mon entretien de la veille avec la fondatrice de Théd’Or s’est plutôt bien passé.
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